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Baisse ou stagnation des performances en mathématiques ?

Si les résultats annoncés par 1a dernière note d'information de la DEPP peuvent paraître
violents pour les professeurs, les analyses et interprétations qui en sont faites par divers
commentateurs peuvent l'être tout autant. Ces analyses, qui trop souver-rt cherchent à

désigner << un coupable >> (programmes, chercheurs en didactique des rnathématiques,
documents produits par le Ministère. etc.), déstabilisent vraisemblablement davantage
les enseignants (« Qui faut-il croire ? les programmes ? tel chercheur, tel autre ? tel
manuel, tel autre ? ») que la simple lecture du texte de la DEPP lui-même. Au lieu
d'encourager les professeurs d'école à s'intéresser à l'enseignement des mathérnatiques,
à améliorer, si nécessaire, leurs connaissances en mathématiques et en didactique,
à modifler éventuellement leurs pratiques d'enseignement des mathématiques,
ces analyses, critiquant sans nuances des manières d'enseigner,les conduisent souvent à se

sentir agressés et à se méfier de toute proposition d'accompagnement ou d'autoformation.

La note de la DEPP indique. pa-qe 2. que les résr,rltats en mathématiques sont globalement
<< en léger rec:ul : le taux tle réussite tltoren posse de 64 c/o à 62 lo >>, donc une baisse de

2Vo. Si on se reporte à une précision clonnée en petits caractères en page ,1, on 1it que

les modalités de correction des items. réalisés dans des conditions difïérentes en 1999 et en

2013, conduiraienl << à sttrestimer les s('ot'e.\ tle 1999 cle l'ordre de 2 points de pourcentage
tle réussite », ce qui signifie que 1à où certains roient un Iéger recul et d'autres une baisse,

il y aurait essentiellement une stagnation. Bien entendu. personne ne peut se satisfaire de

résultats médiocres qui seraient en stagnation et tout doit être fait pour viser
une amélioration, notamment pour les élèves qui obtiennent ies résr"rltats les plus faibles.

L'argumentation selon laquelle la baisse des résr-rltats en n-rathématiques serait due à un

changement dans l'approche des nombres au cours cles 30 dernières années mériterait
d'être examinée et discutée, de manière approfbndie. PlLrsieurs thèses consacrées à 1'étude

de l'enseignement de la numération clevraient pouroir l,contribuert. Une première
remarque peut être fàite:le tableau de l'ér,olution cles scores (page 3 de la note) fait
apparaître une hausse significative pollr le calcul de soustractions (mental et posé) et une

baisse également significative dans qllatre don-raines (comparer et ranger les nombres,
résoudre des problèmes numériques. organiser et gérer des données dans un tableau,
reproduire des figures géométriques). Pouvait-orr s'attendre à un autre résultat dans Ia
mesure où les programmes 2008 furent lar-tement rnterprétés comme un encouragement à

I'acquisition précoce des mécanismes opératoires. au détrlment sans doute d'autres aspects

de l'enseignement des mathématiques au cycle 2 ? Nous y reviendrons plus tard.

Un accroissement général du nombre d'élèves en difficulté
Si on observe les résultats des évaluations (nationales et internationales) depuis une
trentaine d'années, on observe que la baisse des performances est générale et qu'elle
concerne surtout les élèves en grande difficulté dont le nombre est en augmentation
sensible. Ce phénomène ne concerne pas uniquement les mathématiques et incite à penser

2 Tempier Frédérick (2013) Lo ntmtération clécinrule de po,sitiou à L'école primoire. [Jne ingénierie

didctt:tiqLre pour Le cléveloppement tl'une res.\oLtrce. Thèse Université Paris 7.

Chambris Christine (2008) Rekttion.s entre les grandeurs et les nombres dons les mathénrutiques de l'école

primaire. Évolution tle l'enseignement au cours du 20èrne siècle. Connctissances des élèves ac:tuels.Thèse

Université Paris 7.
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exhaustif de Ia collection. Connaître la con-rptine n'est pas un gage cle con-]prenr;r\. .- ,...
nombre. Ce constat n'est pas nouveau. II suffit de relire Claire Meljac- dans son ou\ri.lg-
« Décrire. agir, compter>>. L'auteure s'interrogeait déjà en 1979 sur ce que signifiait
ce comptage-numérotage. Le comptage est bien sûr une procédure de dénombrement
possible. Nous l'utilisons journellement. Mais son usage par imitation, sous forme de
comptine, ne garantit en rien son opérationnalité.

Dans de nombreuses classes d'école maternelle, les enseignants proposent des situations
dans lesquelles les élèves, petit à petit, vont être confrontés à différentes fbnctions du
nombre et être conduits à élaborer des moyens oraux et écrits, certes primitifs, pour garder
en mémoire des informations numériques. En d'autres termes, un concept naît (le nombre,
ou plutôt les premiers nombres) ; on sait qu'il est d'abord fragile (non conservation des
quantités à cet âge), mais il se consolide grâce à la variation des contextes et par un travail
réflexif sur les écrits proposés. Plus tard, l'écriture définitive des premiers nombres
constituera un code commun qui sera adopté pour des raisons sociales. Le travail sur
ce code (numération) ne commence qu'au CP. C'est un enjeu majeur du cycle 2.

Ce travail s'enrichit de connaissances arithmétiques traitées oralement en maternelle
comme << deux ici et un là, ça fàit trois » ou << deux ici et deux 1à, ça fait quatre >>.

Quant aux décompositions-recompositions de nombres à 1'aide de nombres plus petits,
en particulier à l'aide de 5 et de 10, elles sont enseignées dans les premiers mois clu CP.

La construction du nombre se poursuit tout au long de la scolarité obligatoire. L'étude des
opérations arithmétiques prend appui sur une bonne compréhension de la numération.
Les élèves en difficulté élective sur les opérations sont pratiquement toujours des élèves
qui ne se sont pas appropriés le principe de la numération décimale cle position.
Ce qui nous conduit à réexaminer les orientations ministérielles.

Les orientations ministérielles
Le ministère communique ses orientations par plusieurs canaux : programmes, évaluations
nationales, regroupements des inspecteurs, interventions dans les médias... Concernant
les mathématiques, ces orientations ont été marquées par une inflexion notable des
priorités avec la mise en application des programmes 2008 : renforcement des mécanismes,
alourdissement des contenus à enseigner (parfois proposés aux élèves de façon
prématarée), diminution de la place accordée à la réflexion et à f initiative des élèves.
Ces programmes de 2008 n'incitent pas les enseignants à envisager les mathématiques
comme une discipline dans laquelle il s'agit de réfléchir. On peut voir là un lien avec les
résultats obtenus dans l'étude de la DEPP : les exercices qui demandent de la réflexion
(résolution de problèmes, reproduction de figures géométriques, lecture des données
d'un tableau) sont moins bien réussis qu'auparavant. Mais rendre les programmes 2008
seuls responsables de cette baisse de performances serait par trop réducteur.

Arrêtons-nous sur la question de la résolution de problèmes arithmétiques8.

i Mel.lac Claire (19791 Décrire, agir et c()ûtpter.PIJF.

I Houdement Catherine (2011) Connaissances cachées en résolution de problèmes arithmétiques ordinaircs à

1'école. Annales de Ditlactique et de Scient:es Cognitives.n" lt6.

Houdement Catherine (2009) Une place pour lesproblèmes pour chercher. Annales tle Didactique et cle

Scient:es Cognitives,n" I 4, 31-60.
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Les résultats obtenus par les élèves en mathématiques (et surtout les écarts de résultats

entre élèves), à l'issue de l'école primaire et de la scolarité obligatoire. ne sont pas

satisfaisants. LeS causes cle ce phénomène sont multiples et les tentations Sont fbrtes d'en

faire des effets il'annonce nécessairement réducteurs. Une réflexion sereine à la fois sur

1'analyse des causes et sur les améliorations souhaitables conduirait à examiner deux

urp".i, : la réclaction des pro-srammes, la formation initiale et continue des pr:ofesseurs et

celle des formateurs.

Du côté des programmes, il serait raisonnable de revenir à une perspective à la fbis réaliste

dans les contenus et ambitieLrse dans les clémarches, en mettant en évidence les savoirs

fondamentaux. et la nécessité ile 1es strltcturer pour progresser dans les apprentissages'

Les programmes fiturs clevraient iricler les enseignants à repérer ce qui est essentiel'

incontournabte. Ils devraier-rt les éclarrer sr-rr Ie fait que les connaissances se construisent en

réseau, sur un temps lon-s et de façon spiralaire'

Du côté de la fbrmation. il esr néces:aire c1e n-iieux mettïe à la disposition des enseignants

du premierdegré les outils c1c pensée et c1'actiotl apportés parles nombreuses recherches en

didàctiqr-re ,u, l'enseigle6eilt cles mathélIatiLlues à l'école primaire' Actuellement'

les épreuves du cçurcours c1e recrlrterler.It cles professeLlrs cles écoles peuvent laisser croire

que cles connaissances ûiathél-llatiLll'les c1u tliveau cllt " collège )) Sont adaptées pour

.nr.igre, à 1'école. or Lrne anah,se cles besoitls ilrdispensables poul penser cet

enseignement montre qlle ce sont des conllaissatlees :pécrfiqtles tant du point de vue

mathématique que diàactique qr-ri sont nécessaires à acquérir pour un exercice

professionnel du métier et par conséquent pour la rér-rssite cles élèr'es'
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